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Introduction

Conformément aux stipulations du contrat de prestations de service passé avec le projet-mangrove, l'association des exploitants des marais de Guérande, Univers-Sel, a mené de fin novembre à fin mai 1999 une mission d'assistance technique auprès des exploitants rizicoles et salicoles des zones sous-aménagement. Celle-ci s'inscrit dans l'objectif global du projet-mangrove : fournir aux exploitants les outils d'une meilleure maîtrise de leurs territoires villageois et de leurs différentes ressources, afin d'assurer le maintien des équilibres fondamentaux des milieux de mangrove grâce à une gestion cohérente des différents espaces forestiers et à des formes d'exploitation agricole moins déprédatrices de l'environnement forestier.

Elle est une réponse au constat établi à partir des enquêtes et levées de terrain effectuées par le projet-mangrove : l'accélération alarmante du taux annuel de défrichement des massifs sous aménagement, sous la double pression des activités rizicoles et salicoles.

Activité essentielle de subsistance, la riziculture pratiquée sur de petites parcelles endiguées, les bougounis, est dévoreuse d'espace : le défaut de maîtrise des petits endigages et l'absence de méthodes appropriées de gestion des eaux douces et salées sur les sites exploités, la conduit à être stérilisante en ses arrières et défrichante en ses fronts. Et 20 % à 50 % des surfaces endiguées sont encore productives.

Pour compenser les aléas d'une production vivrière dont la précarité déstabilise régulièrement l'économie familiale, les exploitants intensifient l'effort de production réservé à la saliculture en saison sèche. Cette activité complémentaire est dévoreuse de bois : elle recourt à la cuisson pour extraire le sel des saumures obtenues de la lixivation des terres salées. Et aux besoins des riverains de la mangrove s'ajoutent ceux d'étrangers au milieu en quête de revenus : ne disposant plus des ressources nécessaires en bois dans leur propre région, ils viennent faire leur saison salicole sur les sites où elles existent encore.

Face à ce constat, il a été demandé aux assistants techniques guérandais de mettre leurs compétences et leur expérience d'exploitants de marais salants endigués au service des producteurs rizicoles et salicoles de la mangrove pour :

- contribuer à stabiliser la riziculture, en proposant des solutions, adaptées au milieu et réappropriables par les exploitants, en matière d'endigages et de régulation des eaux douces et salées sur les différentes parcelles. Cette amélioration des conditions d'exploitation des casiers rizicoles, doit enrayer les processus d'abandon/défrichement et autoriser une reprise d'une partie des parcelles centrales abandonnées.

- pour la saliculture, substituer à la technique de cuisson des saumures, l'alternative par évaporation naturelle sur cristallisoir bâché élaborée par eux avec les productrices de la lagune béninoise, en l'acclimatant aux caractéristiques des milieux, physique et humain, de la mangrove guinéenne. L'élimination de tout recours au bois de chauffe, et les améliorations induites dans l'exercice de cette activité, doit assurer le maintien d'une production génératrice de revenus indispensables aux équilibres familiaux de vie.

Suite aux propositions d'Univers-Sel, un premier programme de travail a été retenu pour les saisons riz et sel 1999. Il s'agissait de mener une campagne de démonstration des alternatives techniques, impliquant directement des exploitants sur des sites rizicoles et salicoles répartis pour 2/3 dans la zone sous-aménagement de Dubréka et pour 1/3 sur celle de Boffa. La mission des assistants guérandais dans ce cadre comportait un double aspect :

-initier aux nouvelles formes d'aménagement et de gestion améliorée des casiers rizicoles, ainsi qu'au procédé d'extraction du sel par évaporation naturelle sur cristallisoir bâché, un premier ensemble de producteurs sur des sites pilotes devant servir de référence, et former simultanément aux différentes démarches et méthodes de travail les techniciens guinéens mis à disposition par le projet-mangrove et appelés à les relayer.

- suivre les réalisations effectuées jusqu'au terme de chacune des saisons afin de procéder aux réajustements inévitables, de prendre la mesure des difficultés ou les problèmes rencontrés dans l'acceptation et la compréhension des nouvelles méthodes ou dans l'acquisition d'un nouveau savoir-faire, et de disposer finalement de références adéquates pour envisager les étapes ultérieures de diffusion.

Cette première campagne s'est déroulée en plusieurs temps.

Une phase préparatoire de mise en place, en novembre-décembre 1998, a permis de préciser les modalités de l'intervention, d'effectuer les repérages nécessaires sur le terrain des domaines rizicoles et salicoles, de procéder dans les villages de résidence en mangrove et en arrière-mangrove à des réunions d'explication et de concertation avec les exploitants. Elle a aussi autorisé une première approche des démarches techniques pour les techniciens guinéens du projet-mangrove appelés à épauler les assistants guérandais.

A l'issue de cette phase préparatoire, trois périmètres d'intervention ont été définis : au sud de Dubréka sur la rive gauche de l'estuaire de la Soumba, au nord-ouest sur les îles entre l'estuaire du Konkouré et celui de Bouramaya, à l'ouest de Boffa sur les îles à l'embouchure de la Fatala. Egalement répartis entre ces trois secteurs, 8 domaines rizicoles et 13 salicoles ont été retenus. Ils forment un échantillon représentatif des différentes conditions d'exploitation entre les villages permanents de mangrove et les campements saisonniers des villages d'arrière-mangrove, co-exploités pour le sel par des étrangers en provenance d'autres régions. Ils reflètent aussi, notamment pour ce qui concerne l'organisation du parcelaire rizicole, la diversité des situations productives.

Pour chacun de ces sites a pu être établie une première liste nominative d'exploitants choisis par leur communauté pour effectuer les démonstrations.

Un compte-rendu détaillé a réuni toutes les informations recueillies sur chacun des sites et les réalisations à y envisager tant en matière rizicole que salicole.

Un premier plan de réaménagement des casiers rizicoles endigués, basé sur la pose de petits ouvrages en PVC de régulation des admissions et des évacuations d'eau a été proposé, ainsi qu'un programme de suivi des réalisations. De même, pour fournir aux techniciens un premier ensemble de repères, un premier protocole relatif à l'agencement de cristallisoirs étanches et à la gestion des saumures mises à évaporer a été également élaboré, et ont été arrêtées les modalités d'un suivi quotidien des cristallisoirs sur chaque site. Enfin un calendrier des missions d'assistance pour l'ensemble de la campagne a été arrêté
.

A partir de janvier, une première série de réalisations, effectuées sous la conduite des assistants guérandais par les exploitants a pris place sur les différents sites, en tenant compte du calendrier agricole : en janvier-février, travaux sur les digues et chenaux rizicoles et pose de petits ouvrages sur les bougounis; pendant la coupure salicole entre février et mai, expérimentation par les producteurs salicoles de l'alternative sur cristallisoirs et suivi de l'apprentissage; en juin, reprise des travaux sur les digues rizicoles et suivi de la gestion hydraulique des parcelles réaménagées pendant tout l'hivernage.

1- Volet aménagements hydrauliques des rizières traditionnelles

1-1- L'exploitation du riz en mangrove et ses difficultés 

Il s'agit d'une riziculture pluviale inondée et non irriguée, qui s'est développée par la conquête progressive des plaines et des îles d'estuaires inférieurs soumises à la submersion des marées de vives-eaux.

Les domaines rizicoles sont constitués de petits casiers endigués de moins de 3 000 m² en général, progressivement construits en fonction de la topographie des lieux, et éventuellement protégés contre la mer par une digue de ceinture.

Leur configuration varie fortement d'un site à l'autre. On peut distinguer trois principaux types d'agencements. La disposition en étoile, ou en toile d'araignée dont le centre serait le village de résidence, est la plus ancienne. Ils peuvent aussi former des bandes plus ou moins larges entre d'anciens cordons littoraux sur l'un desquels est établi le village. Enfin, dans le cas de domaines repris après une longue période de friche, les exploitants recomposent des casiers plus réguliers formant de grands ensembles rectangulaires.

Les travaux d'entretien des digues prennent place après la moisson, en janvier-février, et reprennent après la saison sèche consacrée aux activités salicoles. Les travaux de mise en culture commencent après les premières pluies qui amollissent et lessivent le sol. Les semis ont lieu courant août et la récolte autour de décembre. Le recours aux semences améliorées et aux techniques de pépinière-repiquage commencent à se généraliser sous l'impulsion du projet-mangrove.

Traditionnellement, les rendements fluctuent autour d'une tonne à l'hectare. Ils sont tributaires de la pluviométrie en l'absence d'une gestion de l'eau douce appropriée. Les récoltes peuvent aussi être compromises par les introductions accidentelles d'eau de mer aux vives-eaux en raison des déficiences des endigages. Enfin, l'évolution non maîtrisée des sols provoque des chutes de rendements et l'abandon consécutif de parcelles.

Outre les problèmes récurrents de remise en état régulière des ouvrages, mauvais drainages et fragilité de l'endigage sont liés aux systèmes utilisés d'évacuation.

L'évacuation des surplus des pluies se fait soit par bréchage de la digue, soit par le recours à des tuyaux d'origines diverses. Ces derniers, de gros diamètre (300 à 500 mm) ont une longueur trop courte. Leur positionnement provoque des phénomènes d'érosion à la base de la digue et en réduit la largeur, fragilisant l'édifice. Les chenaux en aval sont souvent comblés, ou ils ont été supprimés. Le drainage est insuffisant, et l'évacuation des surplus des pluies difficile.

Le séjour trop long des eaux pluviales favorise la pousse de joncs sur la parcelle qui finit par être abandonnée quand l'envahissement est trop prononcé et complique la tâche de labour.

Le manque de système adéquat de régulation n'autorise pas une conservation suffisante d'eau douce pour approvisionner la plante au moment critique de l'épiaison. Des études ont montré que les parcelles qui conservent une lame d'eau suffisante en fin d'hivernage ont des rendements de 30 à 50 % supérieurs à celles qui en sont dépourvues.

Enfin, les à-secs non contrôlés à marée basse favorisent la prédation de la jeune plante par les crabes. A l'inverse, une trop forte hauteur d'eau encourage celle par les poissons qui prolifèrent.

Les sols de mangrove, potentiellement riches et fertiles, sont très fragiles et ont tendance à s'acidifier. Les rendements deviennent aléatoires et chutent en dessous de la tonne de riz à l'hectare et, dans les cas extrêmes, les parcelles deviennent stériles.

Ces phénomènes d'acidification sont liés à l'origine marine des sols. Dans un premier temps, en milieu anaérobique (défaut d'oxygène) et dans un sol hydromorphe (imprégné d'eau), les sulfates de l'eau de mer sont réduits par des bactéries, et donnent des sulfures de fer, notamment des pyrites. Ces bactéries sont particulièrement présentes dans les mangroves où prédomine le palétuvier rhyzophora. Ensuite, en saison sèche, le sol d'argile des parcelles endiguées, non humidifié, se fend, entraînant l'oxydation de certains composants du sol. Celle des composés du souffre donne un sulfate basique de fer, la jarusite, de couleur jaune, qui amorce l'acidification du milieu. La jarusite s'associe alors avec un sulfate basique d'aluminium, l'aluminite, de couleur blanche. Ce processus libère des ions solubles de fer, d'aluminium et de manganèse, qui sont autant de composés toxiques pour la plante. Par ailleurs, l'acidification du milieu bloque pour la plante l'accès aux éléments nutritifs, azote, phosphore, cuivre et zinc.

Deux moyens existent pour lutter contre ces phénomènes. Le lessivage des sols par les pluies permet d'éliminer tous les composants toxiques et rétablit le potentiel d'hydrogène (pH). La pratique de la culture sur billons facilite le lessivage. De son côté, l'introduction d'eau de mer, en saison sèche sur les parcelles, autorise un rééquilibrage efficace et rapide du pH.

Sur le long terme, la minéralisation complète des matières organiques limite les potentialités à l'acidification et les sols retrouvent une stabilité. Ce qui permet à des rizières endiguées depuis de longues années de conserver leur productivité, alors qu'elles ignorent l'introduction d'eau de mer.

1-2- Aménagements proposés

1-2-1 L'objectif : 

L'objectif est d'amener les exploitants à une meilleure maîtrise hydraulique de leurs parcelles, avec des ouvrages et des méthodes de gestion simples à mettre en oeuvre par eux-mêmes, et adaptés à leurs moyens financiers.

Une bonne gestion hydraulique, couplée avec l'amélioration des semis, aura pour effet une augmentation conséquente des rendements et favorisera la stabilisation de la riziculture sur les parcelles existantes. Cela permettra de rehausser des niveaux de vie particulièrement précaires.

En aucun cas le développement agricole ne devra se faire au détriment des massifs forestiers. En effet, sur certains domaines à peine 20 % seulement des surfaces endiguées sont mises en culture. Sur d'autres 50% sont abandonnées. Des domaines sont entièrement retournés à la friche. Olivier Rue¨a estimé à 80 % le taux d'abandon des rizières dans les mangroves de Dubréka
.Et lorsque le défrichement est ancien, et que la tannification des sols a pris place, l'écosystème de la mangrove ne se restaure pas.

L'espace agricole non utilisé est donc important à l'heure actuelle. Sa remise en valeur sera de toutes façons limitée. Les disponibilités en main-d'oeuvre des exploitants, et les conditions difficiles de vie (absence d'eau potable, longueur des déplacements sur l'eau) resteront un frein à la conquête de nouvelles surfaces. Le projet devra être particulièrement vigilant sur d’éventuels défrichements rizicoles. Si nécessaire, il s’appuyera sur une interdiction administrative afin de contrôler des initiatives individuelles. Actuellement il s’est fixé comme règle de ne pas appuyer les nouveaux endiguages réalisés ces derniers mois sur les espaces défrichés pour la saliculture. Rappelons que dans ses formes traditionnelles ignigènes, celle-ci est grande consommatrice de bois. Les défrichements opérés pour l'approvisionnement en bois de chauffe offrent de nouveaux espaces de culture. De nouveaux casiers rizicoles y sont créés dans un deuxième temps, pour compenser l’abandon des parcelles mal gérées dont les rendements sont devenus trop faibles. En développant les techniques de production de sel solaire qui élimine le recours au bois de chauffe, le projet contribuera à modifier ces pratiques.

1-2-2- La réhabilitation de la riziculture traditionnelle et son impact sur les écosystèmes de mangroves :

Les écosystèmes de mangrove, comme toutes les zones humides maritimes, ont une production primaire très importante. Lorsque ces milieux sont travaillés et font l'objet d'une bonne gestion hydraulique, avec des admissions et des évacuations régulières d'eau de mer, ont augmente cette productivité. C'est une réalité bien connue des scientifiques et des professionnels dans les zones d'élevages marins (claires à huitres notamment).

L'objectif de stabilisation de la riziculture repose sur l'amélioration de la gestion d'eau. Cette dernière implique la réouverture des chenaux de mangrove, ce qui redynamisera les échanges entre la rizière et le milieu marin. De même une régulation cohérente du séjour de l’eau de pluie ou de mer sur une rizière pendant plusieurs jours favorisera les échanges entre l’eau et le sédiment. Ces derniers sont particulièrement riches lorsque la parcelle a subi un assec. Ils assurent des conditions favorables à un développement du plancton (blooms planctoniques), que nous avons pu souvent constater sous la forme d'un film de phyto-benthos (drapelure). Le retour au milieu marin des eaux enrichies est profitable à l’ensemble de l’écosystème halieutique côtier.

Soulignons enfin que, dans les parcelles aménagées pendant la campagne 1999 du projet, les exploitants du site de Tabeta, de leur propre initiative ont adapté des filets sur les tuyaux posés pour poissonner. Nous essayerons de suivre les initiatives de ce type pour voir s’il n’est pas possible d’améliorer ces techniques en dehors de la période de culture.

1-2-3 L’impact sedimentologique des rizières

La relance de la riziculture traditionnelle de mangrove par les améliorations introduites dans leur gestion hydraulique ne peut pas modifier les équilibres fondamentaux du milieu physique, ni nuire à son couvert végétal. Il existe plusieurs raisons à cela.

Dans les marais maritimes, l'importance de la sédimentation est liée à la durée des submersions (plus celle-ci est courte plus elle sera faible). Les espaces forestiers et les rizières de mangrove se situent dans le haut des zones soumises au régime des marées : ce sont des zones de faible alluvionnement, la plus grande partie des sédiments se dépose sur les vasières et les bords des chenaux. Une extension significative des surfaces endiguées entraînant une réduction du volume oscillant dans l’ensemble estuaire-plaine devrait favoriser l’accroissement des dépôts et la progression des vasières susceptibles d'être recolonisées par la végétation de mangrove. Lorsque l'on réduit l'importance du volume oscillant, on réduit les courants, ce qui favorise les dépôts sédimentaires sur les vasières de front de mer. Les nouveaux équilibres qui se créent ne se font donc pas à leur détriment. En outre, les sédiments entrant dans les structures endiguées y restent piégés et compensent le tassement des couches supérieures du sol consécutive à la mise en assec des sols de culture. Enfin, la réduction du volume oscillant par l’endiguage est limité par la réouverture des chenaux et l’encouragement à l’introduction de l’eau de mer dans les rizières en saison sèche.

L'amélioration de l'hydraulique des casiers traditionnels, non seulement assurera la revalorisation des superficies déjà défrichées et contribuera à la stabilisation de la riziculture, mais encore n'entrainera pas de modifications sédimentologiques. S'il devait s'en produire, elles seront en tout état de cause infimes car les superficies endiguées ne forment que 10 % environ de la surface des plaines de mangrove. On ne peut donc pas arguer de la protection de l'écosystème actuel pour s'opposer au soutien d'une activité vivrière indispensable aux habitants. Par contre, il est exact que les grands aménagements rizicoles modernes, qui soustraient à la mer de grands espaces, comme dans le cas de l'aménagement de la plaine de Tatéma-Kabonto, ont des effets directs sur l'environnement de mangrove, amenant le recul de certaines vasières de front de mer. Les gains agricoles obtenus sont par ailleurs compromis par l'acidification induite des terres cultivées, et ne sont pas à la hauteur des investissements coûteux engagés.

1-2-4- Les méthodes proposées :

L'aménagement proposé part du parcellaire traditionnel, s'appuie sur les techniques manuelles d'entretien, et repose sur l'utilisation de tuyaux en PVC de diamètres réduits, équipés de coudes avec rehausses, le tout appelé communément pipes, et munis de vannes à clapets, pour introduire une gestion cohérente des évacuations et admissions d'eau, appropriée au milieu argileux instable des marais.

Le PVC présente plusieurs avantages. Il est peu onéreux par rapport aux autres matériaux habituellement utilisés. Fabriqués en Guinée, on trouve ces tuyaux et leurs accessoires sur les marchés urbains. Leur longueur suffisante, sans aucun raccordement, évite l'érosion de l'assise des digues et le creusement par les crabes de galeries le long du tuyau. Le matériau est souple et supporte les variations de tassement sur la largeur de la digue, contrairement aux buses en béton. Les pipes et les vannes à clapets, qui s'adaptent facilement dessus, forment avec le tuyau un ensemble parfaitement étanche qui permet de réguler finement, selon les besoins, entrées et admissions. L'évacuation des surplus d'eau est rapide et n'exige nullement la présence de l'exploitant. Les admissions peuvent être réglées au centimètre près. Enfin les installations peuvent être modifiées ou déplacées, le cas échéant, sans difficulté. Ce système hydraulique simple et efficace a fait ses preuves depuis une vingtaine d'années sur les marais salants de l'Atlantique et il est d'un usage courant dans les fermes aquacoles et les exploitations conchylicoles.

Le principe retenu est un tuyau de 110 mm de diamètre pour 1 ha, soit 3 casiers rizicoles. Ce qui représente un coût d'aménagement à l'ha de 20 000 FG.

Ce diamètre réduit est fonctionnel à deux conditions.

La première exige que le tuyau soit positionné suffisamment bas dans la digue pour avoir une pression maximale lors des évacuations. Lorsqu'il est placé à 40 cm plus bas que le niveau de la rizière, son débit est trois fois supérieur à celui qu'il aurait s'il était placé juste au niveau du sol de la parcelle. Dans les marais de l'Atlantique, les exploitants évacuent par ce système 20 cm d'eau sur 1 ha en 24 heures lorsqu'ils vident leurs réserves. Cela représente un volume analogue à celui que les exploitants de la mangrove ont besoin d'évacuer pendant les grandes pluies de l'hivernage. La deuxième contrainte est que l'eau puisse s'écouler librement vers la mer, soit directement, soit par des chenaux bien proportionnés et sans entrave (arbre mort, monticule, ou autre obstacle).

Par ailleurs, en ce qui concerne l'endigage, et notamment les digues de protection contre la mer des domaines rizicoles, des améliorations aux méthodes traditionnelles de construction et de réfection utilisées en Guinée-Conakry et en Guinée-Bissau peuvent être apportées. Elles s'inspirent des techniques de travail de l'argile en usage sur les marais de l'Atlantique, qui ignorent le recours au béton. Elles concernent essentiellement des procédés plus efficaces de fascinage (renforts en bois tressés).

Les travaux types à engager pour assurer un aménagement hydraulique cohérent concernent :

- la pose proprement dite des tuyaux pour permettre un réglage parcelle par parcelle, selon le principe retenu d'un tuyau de 110 mm pour 3 casiers.

- la remise en état ou la création, si nécessaire, des chenaux d'évacuation.

- la construction éventuelle d'ouvrages de régulation sur ces chenaux pour sécuriser des digues trop fragiles à l'intérieur des ensembles de casiers. Il s'agit de barrages en argile renforcée par du fascinage et qui sont équipés de un ou plusieurs tuyaux de 200 ou 300 mm.  Leur nombre est calculé sur la base d'un tuyau de 200 mm pour 3 ha.

Ces travaux supposent que la digue de ceinture en argile soit en bon état d'entretien.

1-2-5- Modalités de l'intervention :

Lors des repérages préalables, 8 sites ont été retenus pour procéder à la campagne de démonstration de gestion hydraulique des parcelles avec le système des tuyaux et pipes : 5 sur la zone de Dubréka et 3 sur la zone de Boffa. L'échantillon était représentatif des différentes organisations du parcellaire rizicole.

Il était prévu dans un premier temps de procéder à l'aménagement de petits périmètres rizicoles, à l'intérieur d'un domaine et sur un nombre limité de casiers, qui puissent se gérer directement sur les chenaux existants ou sur la plaine d'inondation, afin de former les exploitants à la pose et à l'utilisation des tuyaux et pipes. Tous les travaux préalables de remise en état des digues et de curage des chenaux éventuels devaient être effectués par les paysans seuls. 

Cependant, au vu des situations existantes en certains domaines, des modifications ont été apportées.

Sur un site du secteur de Dubréka, Arabanti, enclavé entre deux anciens cordons littoraux, et souffrant d'un problème grave de drainage, dès l'année 1, sur la demande des paysans, a prévalu le démarrage de l'aménagement d'un grand secteur avec ouverture d'un chenal.

A Dobiret, dans le secteur de Boffa, l'extrême précarité d'un domaine dont la digue de ceinture s'était rompue sur près de 20 mètres et n'avait pu être convenablement reprise par les producteurs faute de moyens pour recruter la main-d'oeuvre balante spécialisée, a conduit à envisager un chantier de réfection complète de l'ouvrage avec l'ensemble des villageois, avant d'organiser la pose des tuyaux sur les parcelles.

Le projet-mangrove a mis à la disposition des exploitants impliqués dans la première campagne de démonstration le PVC, qui pourra être ensuite acquis par eux. Tous les travaux ont été réalisés manuellement par les villageois, avec l'appui des assistants et techniciens dans un premier temps. Il n'y a eu aucune rémunération. Seul du riz a été apporté pendant la durée des grands chantiers collectifs sur les deux sites concernés, en raison des pénuries existantes.

Une première tranche de travaux a pris place sur les différents domaines en janvier et février, avant la coupure salicole. A l'issue de celle-ci, ils devaient reprendre. Et un suivi de la gestion hydraulique des parcelles aménagées devait être mené pendant tout l'hivernage.

1-3- Conditions de la démonstration

Si les exploitants ont immédiatement saisi l'intérêt de disposer de tuyaux de grande longueur, ils étaient en revanche sceptiques sur les possibilités d'évacuation des surplus des pluies par leur diamètre réduit. Habitués à placer des ouvrages de gros diamètre au niveau de la parcelle, et non largement en dessous, ils ne pensaient pas que l'on puisse augmenter fortement le débit avec la pression. Il faut dire aussi que tous les aménagements hydrauliques modernes qu'ils ont pu voir ignorent cette possibilité.

Le principe des clapets leur était familier et ils en appréciaient les avantages.

Le système des coudes et pipes était par contre une nouveauté dont ils ont vite saisi les potentialités. Les multiples utilisations possibles du système devait faire l'objet d'un suivi pendant tout l'hivernage sur les parcelles équipées, afin de voir ce qui était adopté, ce qui faisait l'objet d'adaptations plus ou moins efficaces, et d'amener les producteurs à une bonne gestion de l'eau par rapport à la hauteur de la plante et aux besoins ou contraintes ponctuelles.

Sur certains sites, il a fallu composer avec des règles de vidage de parcelles les unes par les autres qui ne reposent pas sur la topographie des lieux mais sur des usages sociaux réglementant les rapports entre propriétaires appartenant parfois à des groupes communautaires différents.

Le choix des périmètres à aménager sur le domaine, en concertation avec les exploitants, n'a pas toujours été évident.

Souvent ce sont les notables qui ont voulu imposer leurs vues et bénéficier de la première campagne de démonstration. Parfois les situations qui ont prévalu ont complètement modifié le schéma prévu à l'origine. Ce fut notamment le cas sur le site d'Arabanti dans la zone de Dubréka. Suite à de longues discussions dans le village à propos des travaux préalables qui n'étaient toujours pas engagés sur les périmètres retenus par les anciens, les jeunes exploitants ont voulu reprendre les choses en mains et ont proposé l'aménagement d'un autre secteur du domaine. Il s'agissait de parcelles acidifiées, envahies par les joncs en raison d'un très mauvais drainage, situées à proximité du village. L'ensemble faisait une quinzaine d'hectares et exigeait la création d'un chenal avant toute autre opération. Ce schéma fut finalement adopté par les villageois qui se mobilisèrent chaque vendredi après la Prière pour ouvrir un canal de 3 m de large et de près de 500 m de long, rejoignant un grand chenal. Les travaux collectifs ont été achevés avant l'hivernage. Les parcelles remises en état seront équipées de tuyaux en année 2. Parallèlement à cet ouvrage collectif, deux petits chenaux de moindre importance ont été recreusés dans un autre secteur du domaine et les parcelles concernées ont été équipées de tuyaux.

Sur le domaine de Dobiret dans le secteur de Boffa, compromis par la rupture de la digue de mer sur près de 20 mètres, le chantier collectif a aussi fait l'objet d'une très forte mobilisation des exploitants, lesquels, une fois l'ouvrage refait, en ont surveillé l'évolution et compensé le tassement par des apports complémentaires en argile. La réfection et la résistance aux vives-eaux d'un ouvrage particulièrement haut et vulnérable, a eu un grand retentissement dans le milieu. Cela a même eu un effet stimulant sur l'implication des producteurs dans le travail des cristallisoirs sur bâche lors de la campagne salicole qui a suivi.

La quasi totalité des aménagements réalisés au cours de la première campagne ont été faite sur des parcelles très dégradés et qui ne produisaient plus de riz depuis plusieurs années. Les bons résultats obtenus lors de la récolte on eu donc un impact très important auprès des paysans. A l'origine il était prévu que, sur l'ensemble des sites retenus lors de cette première campagne, les aménagements concerneraient entre 40 et 60 ha, en fonction des disponibilités et de la mobilisation des exploitants et des contraintes plus ou moins fortes des domaines rizicoles. Il s'avère que les superficies concernées atteignent une centaine d'ha. Cette extension tient à plusieurs raisons. D'abord le faible coût des intrants en PVC trouvés localement a permis de disposer d'un nombre plus important de tuyaux et coudes à mettre à la disposition des producteurs. Ensuite, ces derniers qui ont pris la mesure des avantages du système proposé pour résoudre leurs difficultés en matière d'évacuation et de conservation des eaux douces, ont voulu étendre les opérations. Et certains exploitants non prévus initialement, ont voulu greffer des parcelles supplémentaires sur l'évacuation de chenaux remis en état. Enfin, pour ne pas compromettre la cohérence de la gestion hydraulique sur un ensemble plus complexe de parcelles, des réajustements dans la définition des périmètres ont été inévitables.

1-4- Premiers résultats et recommandations

En ce qui concerne l'évacuation des surplus pluviaux par des tuyaux de 110 mm de diamètre, ces derniers ont montré leur efficacité lorsqu'ils étaient bien positionnés sur des chenaux correctement curés.

Le contrôle de l'admission de l'eau de mer sur les parcelles aux vives-eaux, par ces mêmes diamètres, a montré que les objectifs ne sont que partiellement atteints. On obtient rarement sur l'ensemble des casiers concernés une lame de plusieurs centimètres. Cela n'avait rien de surprenant. Les premières admissions ont pu être faites vers la fin de la saison sèche, sur des sols craquelés et fendus sur parfois 50 cm de profondeur. Les déperditions ne pouvaient qu'être importantes. Il faut attendre que des rythmes réguliers d'introduction à chaque pleine mer modifie ce premier état des terrains et maintiennent un niveau constant de la nappe sous-jacente, pour vérifier l'efficacité réelle de ces aménagements minimum. D'autres facteurs peuvent aussi jouer, comme, par exemple, la topographie en cuvette de ces plaines de mangrove dont le pourtour plus élevé freine l'admission rapide sur l'ensemble du périmètre. La réouverture contrôlée de certains chenaux peut modifier considérablement cette situation hydraulique.

En outre, il n'est pas indispensable d'obtenir dans tous les cas une lame d'eau sur les casiers proprement dits. L'admission d'une hauteur d'eau suffisante dans les fossés périphériques des parcelles permet une bonne imprégnation par l'eau salée, elle évite l'assèchement excessif des sols, apporte les nutriments désirés, et autorise une stabilisation du pH.

Dans les cas où le processus d'acidification des terres est bien entamé, il parait plus judicieux pendant ces premières années, de pratiquer manuellement une ouverture provisoire dans la digue, pendant la durée de la saison sèche, pour faciliter l'introduction de grands volumes d'eau de mer. Cette méthode, qui représente une heure de travail, est préférable à la solution qui consisterait à installer des tuyaux de gros diamètres au prix bien plus élevé. Les intrants doivent aussi être proportionnés aux moyens financiers actuels des exploitants.

Avant de procéder à des équipements plus conséquents uniquement pour disposer de volumes importants d'eau de mer sur les parcelles, il faut attendre qu'un diagnostic plus précis soit établi à partir du suivi mis en place pour mesurer l'évolution du pH des parcelles sur deux ou trois ans. La solution du lessivage par les pluies, facilement réalisable avec des tuyaux de 110 mm peut aussi s'avérer suffisante dans bien des cas pour maintenir le pH à des niveaux convenables.

A ce sujet, il importe de poursuivre les consultations effectuées auprès des scientifiques spécialisés sur cette question

En ce qui concerne le suivi plus général des différents aménagements réalisés, plusieurs éléments doivent être pris en compte.

Les terres de mangrove sont meubles et fragiles et le milieu, comme tout milieu de marais, est très instable. Ce qui peut apparaître comme une modification mineure ou sans conséquence peut avoir des effets démultipliés à plus ou moins long terme. Par exemple, un sol dur en surface masque un sol très meuble en profondeur, et si une reprise d'érosion enlève la première strate, un chenal peu profond à l'origine peut, en une seule saison des pluies, tripler sa profondeur, avec toutes les conséquences que cela induit (sur les digues qui l'entourent et sur le drainage des parcelles).

Deux point essentiels sont à surveiller dans l'aménagement des évacuations d'eau : 

- l'éventualité d'un surdrainage par les chenaux réouverts ou créés, abaissant le niveau de la nappe phréatique, et induisant des phénomènes d'acidification.

- l'influence de la sortie des chenaux sur l'érosion des cordons littoraux.

C'est pourquoi il importe de bien ajuster les ouvrages de régulation pour fixer le fond des chenaux et par là-même le point de sortie de la nappe phréatique.

Un troisième point demande de la prudence. Il s'agit des risques de salinisation des sols, consécutive à une mauvaise gestion de l'eau de mer, en surface et au niveau de la nappe phréatique. La création non contrôlée d'une nappe phréatique sursalée se fera sentir à long terme sur tout l'environnement des rizières. Les admissions d'eau de mer doivent donc être opérées avec précaution. Ne doivent pas être négligés les phénomènes d'évaporation sur de fines lames d'eau introduites.

Dernière remarque. L'ensemble des travaux d'aménagements sont effectués par les exploitants eux-mêmes, manuellement, et les ouvrages construits par eux devront aussi être entretenus par eux. Il faut veiller à ne pas excéder dans les prévisions leurs disponibilités en main-d'oeuvre interne familiale et externe rémunérée. Une trop forte réquisition de la main-d'oeuvre et des moyens financiers, pour des travaux de grande ampleur, risque de se faire au détriment d'autres activités menées par ailleurs et des équilibres de vie du groupe familial. La programmation du réaménagement d'un domaine rizicole doit être envisagé sur plusieurs années et selon des rythmes qui peuvent être différents d'un village à l'autre. Contraintes de l'hydrologie d'un milieu réactif et prise en compte des réalités humaines sont des paramètres à ne pas négliger si l'on veut pérenniser les aménagements et stopper le "nomadisme cultural", pour reprendre l'heureuse expression d'O. Ruë.

1-5- Etats des aménagements après l’hivernage et l’analyse de l’usage de ceux-ci

L’hivernage de 1999 a été marqué par une bonne pluviométrie (plus de 3500 mm) et particulièrement par des pluies tardives favorables à une bonne épiaison.

1-5-1- Les réglages au niveau de la parcelle : les pipes et les clapets 

Les tuyaux ont dans l’ensemble été bien posés et aucune pipe, ni aucun clapet, n'ont été endommagés au cours des six derniers mois. Bien que les paysans aient été très sceptiques lors des démonstrations de l'utilisation des tuyaux, ils se sont dans l’ensemble montrés très satisfaits des essais menés et sont tous demandeurs de la poursuite des aménagements. L’évacuation des surplus d’eau lors des fortes pluies s’est bien opérée, sauf sur un site (Kanka). La mise à sec pour le repiquage s’est faite automatiquement sans problème. La conservation de l’eau en fin de cycle a été très efficace.

Les techniciens ont constaté que les pipes étaient positionnées soit en haut (fermeture du tuyau) soit en bas (ouverture du tuyau) mais que les positions intermédiaires, qui favorisent un réglage précis pour l’optimum des besoins en eau de la plante, n'ont été que très rarement utilisées. Il sera nécessaire de sensibiliser les paysans sur ce point.

1-5-2 Les chenaux d’évacuation

Tous les chenaux nécessaires au bon fonctionnement des tuyaux posés n’ont pas été recreusés, d’autres l'ont été de façon insuffisante, bien que les paysans aient compris la nécessité d’avoir une bonne évacuation vers la mer. Cet aspect sera, en année 2 du projet, la cible principale de notre action. Certains de nos travaux demanderont une mobilisation importante des paysans. L’entretien de ces chenaux est un point critique car l’envasement peut y être important lorsque les débits transitant par eux sont très faibles. D'une manière générale, il faudra concentrer les évacuations pour obtenir des débits suffisants et avoir un auto-curage efficace. Il faudra aussi évaser les bords des chenaux.

1-5-3- L’état des digues et fossés

Les digues de rizière sont fragiles et on a pu constater que l’érosion due à la pluie est forte et même impressionnante sur les digues nouvelles. Au cours des discussions qui seront menées en début de saison d’aménagement rizicole, l'attention devra être attirée sur la nécessité d'optimiser la gestion d’eau des casiers périphériques des digues de ceinture afin de limiter les dégâts sur les cultures provoqués par les poissons, les crabes et les infiltrations.

Les techniciens du projet ont constaté le mauvais fonctionnement de la circulation de l’eau entre les trois casiers formant une unité de gestion d’eau. Il faudra donc insister sur le curage d’une partie des fossés entourant la parcelle. De même devra être étudiée avec les paysans l’amélioration des brèches par des seuils amovibles (emmoulures) réalisés avec des planchettes, selon une technique éprouvée des marais salants de l'Atlantique.

1-5-4- Les résultats agronomiques

Les moissons sont en cours et devraient se terminer au mois de janvier 2000, un rapport sera produit avec les résultats du suivi agronomique détaillé. Néanmoins les premières données sont très encourageantes : sur les 4 premières parcelles dont les chiffres sont connus, a été obtenu un rendement moyen dépassant les 2 tonnes/hectares en variétés améliorées alors que sur le secteur de Dubréka traditionnellement on a des rendements moyens de 0,8 tonne/hectare.

3.2 - Les résultats agronomiques 

La récolte a été très bonne cette année en Guinée Maritime car la pluviométrie a été particulièrement important en fin de culture.

Sur les parcelles sous aménagements les rendements ont été bons voir excellent 

Rendements mesurés par m² extrapolés (en Tonnes/ha) récolte 1999

Effet de l'aménagement et des améliorations variétales


Hors-Aménagement
Sous Aménagement
Moyenne

Variété Traditionnelle
3,5
6,83
5,17

Variété Améliorée
6,2
6,95
6,58

Moyenne
4,85
6,89







Gain de productivité du à l'amélioration variétale : 27,3 %




Gain de productivité du à l'aménagement : 42,1 %









Effet de l'aménagement et du mode de semis.










Hors-Aménagement
Sous Aménagement
Moyenne

Semis à la volée
4,1
6,6
5,35

Repiquage
6,5
7,65
7,08

Moyenne
5,3
7,13







Gain de productivité du au mode de repiquage : 32,3 %




Gain de productivité du à l'aménagement : 34,5 %









Détail des rendements mesurés (en grammes/m²)









Variété
Mode de semis
Situation
Rendement

B38D2
Repiqué
Hors-Aménagement
950

B38D2
Repiqué
Sous Aménagement
750

B38D2
Volée
Hors-Aménagement
630

B38D2
Volée
Sous Aménagement
850

Kareya
Repiqué
Hors-Aménagement
300

Kareya
Repiqué
Sous Aménagement


Kareya
Volée
Hors-Aménagement
400

Kareya
Volée
Sous Aménagement
650

RD15
Repiqué
Hors-Aménagement
700

RD15
Repiqué
Sous Aménagement
780

RD15
Volée
Hors-Aménagement
200

RD15
Volée
Sous Aménagement
400

Tamba Yéguéty
Repiqué
Hors-Aménagement


Tamba Yéguéty
Repiqué
Sous Aménagement


Tamba Yéguéty
Volée
Hors-Aménagement


Tamba Yéguéty
Volée
Sous Aménagement
650

Wonsoukoro
Repiqué
Hors-Aménagement


Wonsoukoro
Repiqué
Sous Aménagement


Wonsoukoro
Volée
Hors-Aménagement


Wonsoukoro
Volée
Sous Aménagement
750

Moyenne


616

La qualité du repiquage est variante très importante dans le résultat final : un repiquage bien effectué (bonne pépinière, et un repiquage effectué immédiatement après l'arrachage) donne les meilleurs résultats. Par contre un semis à la volée avec une bonne gestion d'eau donne de meilleurs résultats qu'un repiquage mal fait, on voit à ce sujet la nécessité d'une formation complémentaire.

1-6- Propositions pour l’année 2 

La poursuite et le contrôle des aménagements commencés en année 1 sur les 8 sites sont l'objectif prioritaire.

Il importe notamment de suivre l'évolution du milieu concerné par la première série de travaux en matière d'érosion ou de drainage : apprécier le comportement des digues, repérer les débuts de surcreusement autour des ouvrages régulateurs placés, vérifier et éventuellement corriger le profil des digues, contrôler le niveau des nappes en liaison avec les coefficients de marée, etc.. Il s'agit d'anticiper certaines évolutions en repérant des phénomènes secondaires qui peuvent prendre place et forment autant d'indicateurs sur les réajustements à opérer pour éviter une amorce de dérive.

La longue pratique des milieux de marais maritimes incite à la prudence et la concertation avec les exploitants des différents sites est nécessaire à ce niveau. Des stratégies communales doivent être précisées qui tiennent compte des nécessités d'un suivi approfondi de la zone impliquée. Les stratégies communales à long terme de l’organisation de la campagne en cours (set et riz) seront discutés dans le cadre des groupements qui seront dans un premier temps informel et qui pourront devenir par la suite la base d’organisations villageoises structurées. Si le projet poursuit des objectifs à priori bien définis dans le cadre de la protection des espaces forestiers, les organisations villageoises pourront avoir des objectifs plus larges, correspondant aux besoins spécifiques de chaque village.

L’extension des périmètres aménagés sur un domaine doit aussi rester compatible avec les organisations de vie et de travail des exploitants et prendre en considération les contraintes qui leur sont liées. La gestion hydraulique des différents territoires rizicoles doit se faire sur plusieurs années, par étapes circonscrites définies pour chaque domaine, avant que l'on puisse envisager une diffusion à grande échelle.

Ces réserves faites, sur certains secteurs qui posent des problèmes moins complexes, il est possible d'étendre à quelques domaines supplémentaires le principe de l'équipement d'un certain nombre de parcelles en tuyaux de 110 mm munis de pipes et clapets, en accord avec les exploitants concernés. C'est notamment le cas sur le secteur ouest de Boffa où sont présentes des populations bagas et balantes qui possèdent une meilleure maîtrise de la gestion hydraulique des rizières endiguées de mangrove que les exploitants soussous et où les domaines rizicoles forment des ensembles plus cohérents ou bien circonscrits. Dans cette perspective, on pourrait envisager d'étendre à deux domaines rizicoles complémentaires, l'équipement progressif des parcelles, en concertation avec les exploitants des villages de Dobiret et de Marara, et en suivant l'utilisation qui en sera faite sur tout un cycle saisonnier.

Dans la zone sous aménagement de Dubréka, il est préférable de conforter le travail dans les domaines initialement choisis, afin d'en faire des sites de référence à même d'offrir un éventail adéquat d'exemples en matière d'agencement hydraulique maîtrisé des territoires rizicoles.

En ce qui concerne l'appui technique, le suivi des périmètres aménagés et le contrôle des évolutions du milieu physique est fondamental. Les techniciens guinéens qui ont participé à la première tranche de travaux ont acquis certaines compétences techniques, notamment en ce qui concerne la pose adéquate des tuyaux, leur utilisation et les différentes fonctions qu'ils sont appelés à jouer, ainsi que les méthodes améliorées d'endigage ou de construction de barrages régulateurs. Cependant les connaissances acquises sur le fonctionnement hydraulique d'un périmètre de marais endigué, demandent encore à être confortées par une plus longue expérience du milieu sur ce plan précis, pour leur permettre d'anticiper les effets à plus ou moins long terme de l'ouverture de chenaux par exemple, éviter les surdimensionnages en matière de réalisations, encadrer les exploitants dans les choix prioritaires à faire et assurer une progression cohérente dans les étapes successives d'aménagements. Un appui doit être maintenu à ce niveau. Le suivi des aménagements déjà réalisés devra en particulier permettre d’établir un calendrier d'entretien des ouvrages et chenaux.

L’assistance guérandaise souhaitable en matière de riziculture aurait été de deux missions se succédant pendant le premier trimestre 2000. Les difficultés liées au financement du projet ne devrait pas permettre la réalisation complète des objectifs initiaux. La mission qui pourra être financée au mois de janvier devra dans un premier temps faire un bilan avec des villageois des actions engagées puis assurer la mise en place :

- d’un calendrier des aménagements à réaliser pour rendre plus efficace les actions déjà engagées

- d’une formation des riziculteurs

- d’un suivi par les techniciens des aménagements et de l’environnement.

1-7- Conclusion

Les missions effectuées par A Heral du 10 au 30 novembre 1999 a établi un état des ouvrages réalisés et les points faibles des actions engagées. Ces points ne sont pas principalement des faiblesses des réalisations mais une mauvaise utilisation des possibilités offertes par une bonne gestion des ouvrages.

L’apprentissage à une meilleure gestion hydraulique passe probablement par une meilleure formation ponctuelle mais surtout par une formation englobant des nouvelles techniques agronomiques, les aménagements (financement, réalisation, fonctionnement et entretien) et la gestion du terroir villageois.

2- Volet saliculture

2-1- La production de sel ignigène en mangrove 

L'exploitation salicole en mangrove s'exerce sur des domaines de clairières, plus ou moins vastes et régulièrement inondées, résultant d'un processus très ancien de tannification, d'un défrichement volontaire pour satisfaire les besoins en bois de chauffe, ou encore de l'abandon de rizières endiguées.

Elle consiste d'abord à gratter les terres de superficies imprégnées de sel que l'on amasse sur les campements. Placées dans de grands filtres en bois de palétuvier imperméabilisés par une couche d'argile, les tankés, elles sont ensuite lessivées à l'eau de mer. Les saumures recueillies dans les puits de réception agencés au bas des filtres sont enfin mises à cuire dans des bacs en tôle, les panis, jusqu'à évaporation complète de l'eau. La productivité d'un pani à l'issue d'une saison correcte de production est de l'ordre de une tonne de sel.

La taille des exploitations et leur niveau productif s'évaluent en fonction du nombre d'outils mis en service, mais aussi du nombre de personnes réquisitionnées pour le grattage des terres. La norme la plus fréquemment rencontrée est de 4 tankés pour 2 ou 3 panis, avec des équipes régulières de grattage variant de 3 à 9 membres. Les plus petites exploitations disposent de 2 tankés et de 1 ou 2 panis et mobilisent pour le travail des terres de 2 à 6 personnes selon les circonstances. Les exploitations les plus conséquentes comportent une bonne vingtaine de tankés pour au moins une quinzaine de panis, une équipe permanente de plus d'une douzaine de personnes adultes, à laquelle s'ajoute en appoint un volant de main-d'oeuvre juvénile.

Les périodes de faible amplitude des marées sont réservées au grattage des terres salées et à leur amassage sur les campements. Les périodes de vives-eaux et les journées d'assèchement des aires inondées sont consacrées à la fabrication des saumures et à leur cuisson, souvent en continu de jour comme de nuit. La saison salicole commence généralement après les grandes marées de la mi-février, et comporte trois campagnes intensives de grattage. Ce fonctionnement, par séquences spécialisées commandées par les phases de vives-eaux, est soumis à des variables influant les capacités productives de l'unité familiale en saumures et la régularité de cette production.

Tous les sites, et sur les sites toutes les aires exploitées, ne sont pas exposés avec la même ampleur et la même fréquence aux inondations de pleines mers. Pour les uns, la collecte de terres peut se faire quasiment en continu et ne connaître que des interruptions relativement brèves. Pour d'autres, les périodes de grattage sont excessivement réduites. La préparation de saumures peut se voir alors suspendue, faute de disposer de quantités suffisantes de terres amassées entre deux assèchements des aires.

Cette fabrication est également perturbée par des périodes récurrentes de défaut d'approvisionnement en eau pour l'opération de lessivage, quand un niveau trop faible de la nappe entraîne un assèchement provisoire des puits ou trous creusés pour disposer de l'eau de mer nécessaire, ou que les canaux de desserte sont insuffisamment creusés ou entretenus.

Enfin, et c'est là un facteur déterminant, intervient l'organisation de l'unité familiale : le nombre de producteurs disponibles en permanence par rapport au nombre de tankés en service, les forces d'appoint éventuellement mobilisables, et la répartition des tâches au sein de l'équipe productive. Plus que les disponibilités en superficies de grattage, le nombre de personnes travaillant au grattage des terres conditionne la productivité des unités familiales.

Certains sites forment de vastes étendues planes de tannes, généralement envahies par le sessuvium. L'approvisionnement en bois de chauffe y exige des déplacements importants et une forte mobilisation masculine. D'autres constituent des enclaves plus ou moins étendues, avec des installations plus ou moins dispersées, à l'intérieur d'un territoire forestier. L'approvisionnement en bois est à portée de main, et les aires de grattage elles-mêmes sont encombrées de souches. Ces domaines sont en général plus intensivement exploités que les premiers, notamment les campements saisonniers co-exploités par des familles étrangères au milieu de mangrove. Ces deux types de situations n'ont pas été sans effet sur le degré d'implication des exploitants dans l'expérimentation de l'alternative proposée.

Pour les soustraire aux inondations en marées hautes, par submersion ou par remontées de la nappe phréatique, les outils de traitement des terres et des saumures sont établis sur des campements en surplomb de l'étendue inondable. En certains secteurs, les installations s'échelonnent sur le cordon terrestre en bordure du marais. Cette situation a favorisé le regroupement des unités de démonstration qui ont pu être disposées en un unique emplacement sur l'aire, en aval du cordon terrestre. Le plus souvent, les campements sont aménagés sur des buttes plus ou moins vastes dispersées sur le marais. Agrandies ou rehaussées avec les terres stériles issues du lessivage, celles-ci peuvent abriter un nombre plus ou moins important d'exploitations. Mais souvent, les campements familiaux sont disséminés et fort distants les uns des autres, ce qui n'a pas facilité les tâches d'encadrement et de suivi des exploitants.

Toutes ces différentes situations productives et leurs contraintes ont été représentées lors de cette première campagne de démonstration, tant au niveau des sites qu'à celui des unités familiales d'exploitation.

2-2- Déroulement de la campagne de démonstration

L'alternative proposée consiste à obtenir la cristallisation du sel en soumettant les saumures à l'action du soleil et du vent, sur de petits bassins d'une dizaine de mètres carrés érigés sur le sol, aux rebords façonnés dans de l'argile rapportée, et au fond étanchéifié par une bâche plastique d'épaisseur et de résistance correctes (250µ). Est donc conservée la première phase de fabrication traditionnelle des saumures, et modifiée la seconde, le traitement des saumures pour récolter régulièrement un sel à grain fin dans un cristallisoir jamais asséché.

Cette première campagne se voulait incitative : montrer qu'avec l'alternative l'on pouvait faire autant de sel dans de meilleures conditions (suppression de la corvée de bois et de la servitude de la cuisson). Sa fonction était éducative : permettre à un premier réseau de producteurs d'acquérir une première maîtrise du nouvel outil, notamment dans les réglages des volumes mis à évaporer et les rythmes de récoltes, de manière à ce que des résultats convaincants pour tous soient obtenus. Enfin, elle devait permettre d'apprécier en situations réelles les potentialités effectives de l'alternative dans les différents sites de mangrove.

C'est pourquoi il avait été choisi de travailler sur chaque domaine avec un nombre restreint d'exploitants, désignés par leur communauté pour expérimenter l'alternative, et disposant chacun de deux bâches dont le fonctionnement serait régulièrement suivi.

La démonstration s'est déroulée sur 11 sites reflétant les différentes situations des domaines salicoles de mangrove. Elle a impliqué 65 familles de producteurs offrant un éventail complet des différentes capacités productives que l'on trouve en milieux de mangrove. Toutes ces familles ont généralement poursuivi en parallèle leur production ignigène, à l'exception d'un domaine où les producteurs ont d'emblée décidé de consacrer tous leurs efforts à la production sur bâche. Sur chaque site, un exploitant suffisamment lettré avait été recruté pour seconder les techniciens sur le terrain pendant toute la saison, les relayer dans l'agencement des cristallisoirs, effectuer des relevés quotidiens, etc.. Une session de formation à leur intention a été tenue la première semaine de février pour les initier à leurs différentes tâches d'animateur.

En tout 133 bâches ont été mises en service, sur 153 mises à disposition, dix chefs d'exploitation n'ayant pas tenu leurs engagements initiaux, reportant continuellement l'agencement de leurs cristallisoirs, ou délaissant l'utilisation de la bâche posée pour eux.

L'installation des unités a débuté en février. Les deux-tiers des bâches ont été posées avant le 16 mars. Au 30 mars, 112 étaient mises en service. Mi-avril s'achevait la pose des dernières, et toutes celles qui n'étaient pas encore installées, ou n'étaient plus en fonctionnement, furent retirées. Une dizaine de cristallisoirs supplémentaires ont cependant encore été agencés la deuxième quinzaine d'avril par des exploitants désireux d’accroître avec une 3e bâche leur production de sel solaire lors de la troisième campagne de grattage de fin avril-début mai.

La mise en service des bâches a été largement conditionnée sur les différents sites par les rythmes habituels de l'activité salicole ignigène. La plupart des exploitants ont en effet débuté leurs productions de saumure tardivement dans la saison sèche, la première campagne de grattage n'ayant débuté sur la plupart des domaines que la dernière semaine de février. Une partie des producteurs a même attendu la mi-mars pour disposer de saumures. 

La saison a été précocement interrompue sur la plupart des sites par une première série de pluies fin avril-début mai, les producteurs renonçant à la troisième campagne de grattage des terres. Sur les autres, les pluies de la mi-mai ont eu raison des derniers entêtements. Toute la fin de la saison a été marquée par des brumes matinales très lentes à se dissiper. Au 20 mai, l'ensemble des bâches mises à la disposition des producteurs pour la démonstration étaient récupérées et stockées dans les locaux du projet à Dubréka.

Compte tenu de l'échelonnement de leur pose et de l'arrivée précoce des pluies, la durée d'utilisation des bâches a varié fortement. Certaines ont eu un temps d'exploitation extrêmement court, moins de 2 semaines, en raison soit de problèmes particuliers rencontrés au démarrage, soit de l'arrêt précoce de la saison pour les bâches supplémentaires installées courant avril. Peu ont excédé les deux mois d'utilisation. Entre les deux extrêmes, un tiers des unités a connu entre 5 et 6 semaines d'exploitation, et un autre tiers autour de 7-8 semaines.

2-3- Conditions d'exploitation des cristallisoirs

Sur chaque site, les premiers cristallisoirs ont été mis en place par les techniciens en charge de l'encadrement, avec la participation des producteurs. Ces derniers devaient agencer les suivants avec l'aide de l'exploitant-animateur. Près des deux-tiers des installations ont été réalisées par les animateurs villageois et les exploitants concernés, et une dizaine sur la seule initiative des producteurs et sans le renfort de l'animateur. Plusieurs se sont signalés par la qualité remarquable de leur travail à ce niveau.

Peu de domaines ont permis le regroupement des unités de démonstration sur un même espace. Dans nombre de cas, il a fallu composer avec la dispersion des exploitations et avec les organisations habituelles de travail de la production ignigène.

Différentes méthodes d'agencement des bassins avaient été proposées, pour répondre aux contraintes des sites.

A peine plus d'un tiers des bassins ont en effet pu être érigés directement sur le sol, non creusé, nettoyé et aplani, de l'aire exploitée. Pour les autres, différentes solutions avaient été envisagées : petit endigage ceinturant un espace de tanne réservé au regroupement de cristallisoirs; construction de terre-pleins individuels sur l'aire de grattage elle-même; dégagement d'un espace sur le pourtour extérieur du campement, en bordure de l'aire, au besoin en prolongeant, ou en élargissant, une avancée sur celle-ci.

La solution de l'endigage n'a été retenue que par les exploitants d'un site, de même que la confection de terre-pleins sur l'aire. Ailleurs a surtout prévalu l'aménagement d'emplacements sur le campement. Certains, choisissant la solution la plus économe en travail, se sont contentés de dégager et d'aplanir un espace à côté des installations traditionnelles. Diverses raisons les y ont conduit. En plusieurs domaines il aurait fallu effectuer un travail important de dessouchage de l'aire jamais fait. Nombre de producteurs, arrivés tardivement sur les sites d'exploitation, ont préféré d'abord mobiliser les énergies pour le lancement de l'activité salicole. D'autres facteurs, inévitables lors de l'introduction d'une alternative, ont pu s'ajouter : le niveau d'adhésion à l'expérience, le défaut de compréhension de l'importance de certaines contraintes du travail sur bâche, telle la nécessité d'une bonne exposition aux vents dominants, etc..

Choix initial des emplacements, contraintes plus ou moins fortes des sites, sérieux de l'implication des exploitants au démarrage, place accordée au fil de la saison à l'expérimentation de l'alternative dans des unités familiales menant aussi une production ignigène, ont conditionné le fonctionnement des cristallisoirs et leur productivité.

De façon générale, ni l'origine (indigène ou étrangère) des familles, ni le niveau productif des exploitations salicoles concernées, ni l'âge des exploitants n'ont été un facteur déterminant pour le niveau d'implication des producteurs dans l'expérience. Les femmes ont souvent joué un rôle important bien qu'officiellement les hommes aient pris la responsabilité du travail de l'alternative et que seules 11 d'entre elles aient pris des bâches en leur nom propre. Sur les 65 familles impliquées, 39 femmes ont participé à la démonstration. Parmi elles, 21 ont totalement pris en charge la conduite des cristallisoirs, les leurs le cas échéant et ceux de leur époux, père ou frère. Dans quinze autres cas, la femme a travaillé conjointement avec le chef d'exploitation durant toute la saison. Enfin quelques unes ont eu un simple rôle d'appoint de façon plus ou moins régulière sur les différentes unités de la famille.

Sur les 133 bâches posées, 15 ont été travaillées surtout avec l'eau de mer boueuse du trou servant au lessivage des terres, les producteurs rechignant à distraire de leurs saumures pour expérimenter sérieusement l'alternative, en dépit des rappels à l'ordre.

Une trentaine a eu à souffrir de difficultés générées par l'emplacement des bassins.

La solution de l'endigage a montré ses limites. En dépit des conseils prodigués par l'assistance technique, les phénomènes de percolation n'ont pu être évités, les exploitants ne disposant pas de tout le savoir-faire requis pour exécuter avec compétence un travail qu'ils confient généralement à une main-d'oeuvre spécialisée. Les risques de remontée intempestive de la nappe ont aussi été parfois sous-estimés. Ainsi, 23 cristallisoirs ont ponctuellement été noyés.

De même, les établissements dans les campements ont pu poser problème. L'étroitesse et l'encombrement de certains campements n'autorisent pas toujours une bonne exposition des cristallisoirs aux vents dominants, et favorisent à l'inverse leur salissure. Surtout, les crabes fouisseurs colonisent leurs sols de terres stériles et, le cas échéant, percent les bâches pour s'échapper. On les élimine en les ébouillantant dans leurs trous. Mais il faut vérifier régulièrement le sol du bassin et recommencer l'opération dès qu'un nouveau trou est détecté. Cette astreinte a souvent été négligée et 17 bâches ont été détériorées et ont dû être réparées ou remplacées. Leur productivité s'en est ressentie pendant un temps, et dans quelques cas cela a pu entraîner une relative désaffection pour l'alternative.

En dehors de problèmes d'emplacement, le principal facteur limitant leur exploitation régulière a été la question de l'approvisionnement en saumures : sur nombre de sites, le travail a été à maintes reprises, et parfois pour des durées longues, suspendu pour cette raison. Les situations de pénuries résultent des contraintes des sites mais aussi, dans une large mesure, du mode habituel de fonctionnement des exploitations familiales et des rythmes institués de travail. Tout à fait cohérente dans le cadre de la production ignigène, l'organisation par séquences spécialisées pose problème dès lors qu'elle est étendue à l'alternative par évaporation naturelle, faute de repères ou de compréhension suffisantes quant aux modalités différentes de la conduite du nouvel outil de traitement des saumures. Toutes les journées potentielles d'exposition des saumures dans les cristallisoirs non mises à profit ne sont pas récupérables et la productivité globale de l'outil sur toute la saison en est réduite d'autant.

Ainsi les bâches affichant les plus faibles moyennes quotidiennes sur toute la durée d'utilisation sont en général celles qui ont eu à souffrir du travail irrégulier des tankés en raison des ruptures d'approvisionnement en terres salées et d'un manque d'eau pour leur lessivage. Cela est illustré par l'indice de fréquence de leurs récoltes, plus de 4 jours d'espacement moyen.

2-4- L'apprentissage de la gestion des volumes mis à évaporer

La gestion des saumures sur bâche a connu une première période, plus ou moins longue, de flottement, sauf pour deux femmes qui ont d'emblée compris les principes essentiels de la régulation des volumes traités pour obtenir une production quotidienne régulière.

Cette situation de flottement est inévitable lorsque des producteurs expérimentés sont confrontés à une proposition technique qui, dans un domaine familier, et sous des dehors apparemment similaires, oblige à reconsidérer et à réorganiser sur une nouvelle base conceptuelle les éléments d'un savoir pratique constitué et acquis dans l'exercice de son travail.

Concrètement cela s'est traduit par exemple par une tendance prononcée à mettre des volumes importants au départ, et à réalimenter de la même manière, sans tenir compte des quantités d'eau restant dans la bâche, ni de la densité variable des saumures, la plupart s'en tenant aux normes de régulation prévalant pour les panis. D'où les rythmes aléatoires de récolte.

Il fallait attendre que les exploitants puissent vérifier par eux-mêmes que, si effectivement le soleil et le vent remplacent le bois, on ne peut pas travailler de la même façon avec le pani et avec la bâche. Le premier demande un effort physique et de l'endurance, la seconde requiert un effort d'observation et de la réflexion : sur les périodes de la journée les plus favorables à l'évaporation de l'eau des saumures, les moments les plus propices à la réalimentation des cristallisoirs, les rythmes les plus judicieux de récolte, et donc les hauteurs variables d'eau à admettre selon les circonstances, etc.

L'accompagnement des producteurs dans l'acquisition de la maîtrise du nouvel outil, a consisté à revenir, au vu de la conduite des bâches, des résultats obtenus et des difficultés affrontées, sur chaque point essentiel de la gestion des saumures dans la cristallisoir, en soulignant les différences, ou les similarités éventuelles, entre les conditions de travail du pani et celles de la bâche, pour par exemple leur faire prendre en compte la dimension du temps dans les processus d'évaporation, ou tels paramètres qui freinent ou accélèrent le processus de cristallisation. Il s'agissait de leur permettre de se constituer un premier ensemble de repères concrets sur le fonctionnement de la bâche selon les quantités et la qualité saline de l'eau admise, et les circonstances particulières de son exposition au soleil et au vent.

Les rectifications apportées à mesure, tant pour la compréhension des principes des phénomènes de concentration par évaporation, que pour la conduite du travail (choix d'un rythme de récolte journalier par exemple, conditions optimales d'obtention d'un grain fin, etc.) ont modifié la productivité des unités, dans des proportions parfois spectaculaires, certains producteurs, peu habiles au départ, multipliant par deux leurs rendements moyens quotidiens.

Tous les producteurs n'ont pas été sensibles au même niveau à nos remarques ou explications, ou à l'écoute des recommandations suggérées. Quelques unes pouvaient sembler sinon aller à l'encontre de leur propre expérience de saliculteur, du moins être peu compatibles avec leur organisation de travail durant cette saison, telle le conseil de préférer une alimentation matinale. Certains exploitants n'ont pas voulu prendre de risques, en raison des difficultés rencontrées dans la production des saumures. Ils ont cherché d'abord à assurer leur saison salicole avec les panis. Ils n'ont commencé à privilégier le travail des bâches qu'au vu des résultats affichés par ceux qui commençaient à maîtriser le nouvel outil ou quand ils ont acquis suffisamment d'assurance. 

2-5- Bilan de la campagne et éléments pour un référentiel

Grâce à cet accompagnement régulier, aux efforts déployés par la plupart des animateurs pour comprendre tenants et aboutissants des relevés demandés et être à la hauteur de la confiance que nous leur manifestions, au dialogue poursuivi avec les exploitants, nous avons pu retracer le fonctionnement précis de l'alternative sur 37 unités familiales d'exploitations réparties sur les différents sites, depuis leur mise en service jusqu'à leur arrêt définitif en fin de saison. Cet ensemble-témoin de 83 cristallisoirs nous a fourni les éléments d'un référentiel.

2-5-1- Emplacements et aménagements des cristallisoirs.

Peu de sites en mangrove se prêtent à l'agencement direct des bassins sur le sol des aires de grattage. La solution de l'endigage a montré ses limites. L'installation sur les campements accumule risques de perforation, mauvaise ventilation et exposition aux salissures. Les difficultés induites, les interruptions parfois longues, ou le relatif désintérêt manifesté alors pour l'alternative, ont souligné l'importance à accorder au choix des emplacements, la prépondérance à donner à l'agencement de terre-pleins sur l'aire elle-même, et la nécessité de mobiliser les exploitants avant le démarrage du premier grattage pour les travaux de terrassements. Forts de l'expérience acquise, nos producteurs ont d'eux-mêmes envisagé des emplacements propices pour la prochaine saison, prévoyant de procéder aux travaux d'aménagement des aires dès décembre-janvier, pour débuter leur saison plus tôt.

La confection des terre-pleins pourrait même être engagée juste avant les moissons de riz, avec un double avantage. Les exploitants sont alors relativement libres et ont déjà une idée de l'ampleur de leur récolte vivrière et donc des quantités de sel à produire et vendre pour assurer la nourriture de la famille. Les pluies tasseront les terre-pleins qu'il suffira en début de saison d'aplanir et de lisser avec une couche de terres fines ou de sable avant d'y poser les bâches.

2-5-2- La productivité des cristallisoirs.

Les rendements moyens quotidiens obtenus peuvent varier du simple à plus du triple pour une durée d'exploitation équivalente. L'explication des différences tient à la qualité et à l'homogénéité des saumures utilisées, aux moments choisis pour réalimenter les bâches, au caractère plus ou moins maîtrisé de la gestion des volumes admis et des rythmes de récolte. La formation des exploitants a porté sur tous ces points et les modifications introduites ont, dans bien des cas, transformé les résultats ultérieurs.

Nous avons notamment conseillé à la plupart des exploitants un rythme de travail à un jour, avec alimentation du cristallisoir le matin et récolte en soirée. Non pas que celui-ci soit le meilleur en toutes circonstances. Simplement, il facilite la constitution d'un premier ensemble de repères et autorise une première maîtrise des réglages. Lorsque celle-ci est assimilée, le producteur peut exercer à sa convenance les talents acquis et se forger d'autres repères pour d'autres modes de fonctionnement de la bâche, en les expérimentant par lui-même.

Les phénomènes de sursaturation ont été exceptionnellement constatés, les producteurs ayant dès le départ pris l'habitude de vidanger leurs bâches au bout de 4 ou 5 récoltes. Ce cycle court limite considérablement les risques et permet de récolter un sel très blanc et propre.

Dès cette saison, a pu être obtenu, par les meilleurs producteurs pendant toute la saison, un rendement moyen par journée réelle d'exploitation de 12 kgs par bâche de 10 m², un niveau auquel a pu se hausser nombre de ceux qui dans un premier temps affichaient des résultats médiocres. Si l'on comptabilise les journées d'interruption, le rendement moyen quotidien sur toute la durée d'utilisation est légèrement inférieur, 10 et 11 kgs par 10m², pour les plus assidus. Il est donc possible d'obtenir une tonne par bâche pendant une saison salicole, dans de bonnes conditions d'exploitation et pour les plus consciencieux. Pour le commun des mortels que l'on nomme le producteur moyen, cette référence doit être nuancée.

En effet, la médiane des rendements, comme les occurrences les plus fréquentes et la moyenne globale de l'ensemble de nos producteurs, s'accordent à situer la norme ordinaire autour de 7,5 kgs pour le rendement moyen d'une bâche par jour réel d'exploitation et de 6 kgs par jour potentiel d'utilisation. Ce dernier chiffre peut être rehaussé si l'on élimine les aléas liés par exemple à un mauvais choix d'emplacement des cristallisoirs.

Des analyses complémentaires des données enregistrées en situations réelles sur les sites ont pu nous fournir la référence d'un tonnage moyen de l'ordre de 670 kgs par unité de 10 m² pour le commun des saliculteurs de la mangrove ayant progressivement accédé à une relative maîtrise de la gestion des saumures, à l'issue d'une saison ordinaire comportant, sur 90 jours de durée totale entre mi-février à mi-mai, 75 jours d'exploitation effective des unités. Ce chiffre, qui prend en compte le facteur "apprentissage", est d'un tiers inférieur à la productivité d'un pani. Aussi nous préférons fixer le rapport d'équivalence productive de l'alternative au niveau bas de deux bâches pour un pani. Offrant une marge de sécurité aux apprentis malhabiles, il a été validé par la presque totalité des exploitants impliqués dans cette première campagne de démonstration, et leur a servi de base pour envisager le nombre de cristallisoirs à agencer la prochaine saison.

2-5-3- La production des saumures

En dehors des problèmes liés à un mauvais emplacement initial des bassins, l'irrégularité de l'approvisionnement en saumures a pu largement perturber le fonctionnement des cristallisoirs. De même nous avons constaté une grande disparité dans la densité des différents filtrages utilisés, d'un exploitant à l'autre, ou pour le même exploitant d'une période à une autre. Les producteurs, ne disposant pas de réserves, traitent indifféremment les uns ou les autres sur leurs panis. Toutes les terres recueillies n'ont certes pas la même qualité saline (cela dépend des sites et des moments). Mais tous les tankés ne sont pas travaillés de la même façon. Nous avons noté enfin la propreté approximative de certaines saumures.

Des améliorations significatives pourraient être apportées à cette production, qui se répercuteraient sur le rendement des cristallisoirs. Admettre sur les bâches des saumures de concentration plus homogène permet d'éviter les à-coups intempestifs qui freinent la productivité. Cela facilite grandement la gestion des volumes et la maîtrise de l'espacement entre les récoltes. Ces amélioration concernent les méthodes ou procédures de lessivage et l'organisation du travail, au sein des unités familiales et en fonction des contraintes du site. Les unes peuvent s'appuyer sur des exemples existant en mangrove (l'amélioration des dessertes en eau par les trous ou les canaux, ou des puits de réception au bas des filtres par exemple). Les autres demandent un temps d'observation et de discussion avec les exploitants (le travail du tanké). Certaines enfin prendront place au fur et à mesure de la généralisation de la substitution des bâches au pani, et seront liées à la réorganisation du travail dans les unités familiales, avec une répartition des rôles et des tâches différente de celle prévalant pour la production ignigène.

Cet aspect de l'appui technique devrait être pris en compte lors des prochaines campagnes.

2-5-4- L'importance de l'accompagnement de l'apprentissage

Substituer les cristallisoirs aux panis c'est faire accéder à une autre forme de maîtrise technique. L'enjeu en est la préservation des territoires forestiers. Celui-ci paraîtra toujours secondaire aux exploitants de la mangrove si cette substitution ne se traduit pas par des résultats au moins équivalents, ou parait peu compatible avec les besoins de la famille.

La production de sel en mangrove est une activité complémentaire au riz, avec lequel elle forme un tandem indissociable, pour le meilleur (les équilibres de vie de l'unité familiale) et pour le pire (la déforestation du milieu). L'ampleur de la production salicole est inversement proportionnelle aux résultats de la saison rizicole, pourrait-on presque dire. Les exploitants ont une idée précise des revenus minimaux à escompter de leur saison et donc des quantités à produire, du nombre de tankés et de panis à mettre en route, des forces à mobiliser, etc..

Les avantages immédiats de l'alternative, l'élimination de la corvée de bois et de la servitude de la cuisson, pèsent de peu de poids si les résultats obtenus au cours de la saison semblent insuffisants ou si les exploitants ont l'impression de gaspiller des saumures. Nous l'avons vérifié dans les stratégies différentes adoptées vis à vis de l'alternative pendant cette première campagne. Plus les résultats ont semblé pertinents, plus les bâches ont été privilégiées.

La constance et la régularité de l'accompagnement tout au long de la saison reste donc une donnée fondamentale. Il importe d'ouvrir des perspectives convaincantes à tous les producteurs impliqués, surtout ceux dont les résultats semblent décourageants, et de relayer auprès de tous les réussites, initiatives, inventions ou trouvailles complémentaires faites ici ou là, par l'un ou l'autre. Nous avons vu que les résultats peuvent être transformés du simple au double, et sur une période assez longue, dès lors que la confiance dans les potentialités de l'alternative et un début de maîtrise s'instaurent. Or pour l'acquisition de celle-ci, il n'y a ni recette unique ni consigne stricte applicable à tous et en toutes circonstances. Il existe seulement des repères à savoir prendre et des principes de base à comprendre. Et seuls les exemples concrets donnés et les explications fournies, au vu du fonctionnement des unités et des premiers résultats obtenus, permettent de redresser les éventuelles erreurs d'interprétation et d'aider chacun à acquérir les repères nécessaires pour trouver un rythme non erratique de conduite des cristallisoirs.

2-5-5- Le rôle des femmes dans la campagne de démonstration.

A chaque fois qu'elles ont été associées à la conduite des bâches, une plus grande régularité s'installait dans les rythmes de travail et dans la gestion des saumures. Et les exploitations où l'alternative a été expérimentée sans conviction, ou de façon anecdotique, sont aussi celles où elles ont été tenues à l'écart de l'expérience par le chef de famille. La participation de l'élément féminin est un bon indicateur du sérieux avec lequel l'élément masculin prend l'alternative sur bâche, de la motivation de l'unité familiale pour la campagne de démonstration, mais aussi du degré de confiance progressivement acquis quant à l'efficacité productive du nouvel outil de traitement des saumures. Plus assuré des résultats est le chef d'exploitation, plus impliquée dans le travail est la main-d'oeuvre féminine.

C'est dire, en passant, le rôle important dévolu à celle-ci dans la production salicole, un rôle qu'on ne saurait négliger dans les campagnes prochaines.

2-5-6- L'écoulement de la production du sel solaire

Il a été volontairement laissé à la convenance de chaque exploitant. A cela plusieurs raisons.

Le propos de ces premières campagnes est d'implanter durablement l'alternative à la cuisson, et donc de concentrer l'effort sur la réappropriation par les exploitants du nouvel outil technique, non de prendre en charge d'emblée l'institution d'une filière d'écoulement.

Par ailleurs, une étude approfondie, menée antérieurement sur les réseaux traditionnels d'écoulement, nous avait permis d'apprécier les diverses logiques d'échanges dans lesquels était impliqué le sel produit régionalement, les capacités d'adaptation des systèmes en place et les latitudes offertes aux initiatives individuelles.

Enfin, parmi les objectifs techniques fixés, figurait l'obtention d'un produit à fine granulométrie, conforme aux usages de consommation en vigueur, et qui se signale par sa propreté et sa blancheur, ce qui a été réalisé. Aussi, à aucun moment nos producteurs n'ont manifesté une quelconque inquiétude ou appréhension pour la vente de leur sel sur bâche, au contraire. La liberté qu'ils avaient de décider par eux-mêmes des conditions de son écoulement a même été un élément non négligeable dans l'intérêt manifesté pour l'alternative et son acceptation.

Certains ont commencé à vendre des estagnons de sel solaire avant la clôture de la saison, à un prix supérieur à celui pratiqué alors pour l'achat sur le site, en raison de sa qualité (1750 et 2000 FG au lieu de 1500 FG pour le sel ignigène). Quelques uns ne voulaient pas laisser l'estagnon à moins de 3000 FG. D'autres, malgré les sollicitations, refusaient de le vendre et préféraient le stocker pour attendre les prix forts de la fin d'hivernage. Et des demandes multiples ont été exprimées auprès des techniciens du projet par des acheteurs.

Pour vérifier les conditions de son écoulement sur les marchés de détail et de gros, un protocole léger d'observation a été décidé à l'issue de la saison : une série de sondages réalisés auprès de revendeuses et de négociants en des lieux-clefs de diffusion de l'ensemble régional, et à des périodes décisives s'échelonnant jusqu'à la fin de l'hivernage.

2-5-7- L'impact de la démonstration

Si l'on en juge déjà par les demandes exprimées, l'expérimentation de l'alternative par ce premier ensemble d'exploitants a eu un effet convaincant. Tous n'envisagent pas de renoncer complètement dès l'année prochaine à la production sur panis : sur les 65 familles impliquées, 38 cependant assuraient ne plus vouloir recourir à la cuisson la saison prochaine.

Les hésitants se trouvent parmi les exploitants n'ayant pas réussi à maîtriser un rythme cohérent de récoltes. Ceux qui ont eu des difficultés dans l'approvisionnement en saumures posaient le problème du traitement des dernières eaux de filtrage des tankés, de très faible densité, et se proposaient de conserver au moins un pani pour les utiliser. D'autres, au vu des performances de collègues plus heureux, ou réfléchissant avec nous sur leurs propres résultats, remarquaient qu'il leur faudrait une saison supplémentaire de travail de la bâche pour acquérir la maîtrise de l'outil, et ne voulaient pas encore s'aventurer à délaisser la production ignigène. Certains, enfin, très satisfaits de leurs résultats, envisageaient de profiter de l'efficacité éprouvée des deux systèmes de traitement, pour les mener de front et doubler leur production habituelle.

En chacune des zones sous-aménagement, les perspectives ouvertes par l'alternative diffèrent.

Dans la zone de Boffa, pourtant bien pourvue en ressources forestières, les exploitants ont vu dans l'alternative un moyen de se réapproprier des domaines salicoles, plus ou moins abandonnés aux "étrangers", en raison de la pénibilité des corvées de bois et de chauffe. Un site, où les exploitants impliqués dans la démonstration n'ont pas mené de production ignigène et où ils ont multiplié initiatives et innovations, a eu un effet stimulant dans tout le milieu et une dynamique de renouveau semble y avoir pris naissance autour de la seule alternative.

Dans la zone sous-aménagement de Dubréka, deux éléments entrent en ligne de compte, qui départagent sites et exploitants sur la question de l'abandon total ou partiel de l'activité ignigène : la proximité ou non des ressources forestières, et sur les domaines où celles-ci sont d'un accès facile, les enjeux de la production salicole, plus ou moins importants selon les familles. Les potentialités éprouvées de l'alternative ont dans ce dernier cas renouvelé ceux-ci : disposer d'une production complémentaire conséquente dont la vente retardée, ajoutée à ses qualités de finesse et de blancheur, font augurer de meilleurs revenus familiaux en perspective. La bâche a bien ouvert de nouveaux horizons, mais sur les domaines disposant de ressources proches en bois, l'ancien demeure encore avec son couvert de palétuviers à portée de machette. Aux campagnes de démonstration qui doivent se poursuivre, il faudra peut-être ajouter à terme une incitation complémentaire pour certains. Telle la proposition des responsables du projet-mangrove : une taxation, comme pour le bûcheronnage, du bois de chauffe des panis.

2-6- Propositions de travail pour l'année 2

2-6-1- Propositions d'extension de l'alternative en année 2.

Sur les onze sites de démonstration de la première campagne, l'objectif serait d'amener sinon 100% (il faut toujours penser à une part d'échecs ou de défections) au moins 80% des familles exploitantes à recourir à l'alternative en disposant d'une maîtrise correcte de l'outil

Pour l'extension éventuelle à d'autres sites, l'expérience du terrain et l'examen des cartes contraignent les propositions au réalisme. Compte tenu des distances et des tâches d'encadrement, il n'est pas envisageable d'ouvrir un nouveau secteur d'intervention, éloigné des trois périmètres initialement fixés. Et sur ceux-ci, l'accroissement du nombre des domaines sera limité à cinq : deux sur le secteur de Boffa, deux dans la zone sud de Dubréka et un seulement dans la zone nord. Ce qui porterait à 16 le nombre de sites de démonstration.

Un premier comptage chiffre à 140 les exploitations sur les 11 sites de la première campagne. Pour les 65 familles impliquées dans celle-ci les prévisions d'installations se montent à 352 cristallisoirs. Pour les 75 autres qui n'ont pas directement expérimenté l'alternative, il convient de les limiter à 2 unités par exploitant novice. Sur les 5 nouveaux domaines, la démonstration se limiterait à un premier ensemble de 5 producteurs par site. En tout quelques 550 bâches seraient donc mises en service.

En d'autres termes, la stratégie proposée est celle de l'enracinement en profondeur dans les 3 périmètres définis pour la première campagne de démonstration, en jouant sur l'effet "tâche d'huile", et en élargissant à quelques domaines salicoles complémentaires les rayons d'intervention, pour en faire 3 secteurs de référence avec des sites -pilotes qui pourraient être visités avec profit par les exploitants de domaines non encore couverts.

Dans cette extension, les objectifs quantitatifs ne sauraient être menés au détriment des objectifs qualitatifs, ni les étapes brûlées dans l'accompagnement technique, sauf à compromettre l'enjeu de l'opération : l'abandon programmé de la production ignigène, et l'implantation durable de l'alternative dans les milieux de mangrove par des producteurs ayant vérifié par son usage que l'outil, moins contraignant, est aussi performant.

2-6-2- L'encadrement des producteurs

Il importe en effet de contrôler les choix d'emplacements pour éviter les effets démobilisants, bâches perforées ou inondées, mauvaise exposition aux vents, etc.. En raison de contraintes spécifiques, certains sites demandent d'importants travaux préalables d'aménagement d'espaces,  qu'il faut suivre, et dans la plupart des cas les regroupements d'installations, qui facilitent le contrôle, ne sont guère envisageables. Il importe aussi de suivre la mise en route des cristallisoirs et d'assurer un accompagnement correct des nouveaux utilisateurs dans l'acquisition d'une première maîtrise de l'outil. Certains producteurs ayant rencontré des difficultés lors de la première campagne ont également besoin d'être encore appuyés, notamment sur les domaines dont les contraintes d'exploitation des terres salées sont fortes.

Sur la plupart des 11 premiers sites nous disposons de relais efficaces parmi les exploitants, en sus de l'animateur déjà formé. Leurs compétences pourront être mises à contribution auprès des plus novices ou des moins habiles. Mais, sur quelques uns, soit l'expérience acquise est insuffisante ou le savoir-faire trop fragile pour pouvoir être sollicité, soit l'effet stimulateur des meilleurs exemples est limité par l'extrême dispersion des exploitations. Enfin, sur les 5 nouveaux sites est à former un nouveau noyau d'animateurs et de producteurs compétents.

2-6-3- Conditions d'accès aux bâches

Dans la mesure où la question de l'organisation des exploitants pluriactifs de la mangrove reste encore en suspens, le projet-mangrove assistera les producteurs pour l'approvisionnement en bâches : contacts avec les sociétés de production de plastique, fixation des prix, commandes et stockage au siège du projet à Dubréka. Nous avons évalué les besoins pour l'année 2 à un maximum de 600 bâches (6000 m²). Plusieurs éléments doivent être pris en compte.

L'épaisseur de 230µ est un seuil au-delà duquel on ne peut descendre sans multiplier les risques de perforation, et donc de gaspillage des saumures : un sol mal aplani, un balai trop rigide, un grattage pour décoller le sel sur un fond asséché, une manipulation malencontreuse de la bâche, en fournissent autant d'occasions. Un outil alternatif de mauvaise qualité a la même incidence qu'un mauvais choix d'emplacement ou une mauvaise gestion des volumes : les producteurs connaissent la valeur de leurs saumures et ils ne sont pas enclins à les "risquer", pour reprendre leurs termes, sur un outil aléatoire ou peu performant par rapport à leur outil de cuisson.
Pour les 6 nouveaux domaines qui seront ouverts, le projet dispose d'un volant d'une centaine de bâches en bon état ayant servi en année 1 qui seront mises à la disposition des producteurs. Sur les 11 premiers sites de démonstration, les unités ne seront plus prêtées mais acquises, cela a été expliqué à maintes reprises à l'ensemble des exploitants pendant la campagne.

Leur coût doit rester incitatif et le prix de deux bâches d'épaisseur correcte ne pas excéder celui d'un pani pour se maintenir dans le rapport d'équivalence fixé. Les incertitudes sur les fournisseurs régionaux doivent être levées avant le début de la prochaine saison salicole.

Les bâches ne seront livrées qu'une fois leur paiement enregistré. Celui-ci se fera collectivement, et non individuellement, par l'intermédiaire de délégués villageois chargés de réunir les sommes et de les remettre au projet, avec la liste nominative correspondante. Cependant, si l'on veut étendre l'alternative à l'ensemble des exploitations des sites de la première campagne, certains aménagements à ce principe de base demanderont à être trouvés pour prendre en compte les situations économiques précaires de certaines et éviter d'écarter du programme les familles nécessiteuses. Deux propositions complémentaires de paiement échelonné, assorties de précautions, ont été soumises en ce sens. En tout état de cause, l'ensemble des opérations d'acquisition des bâches devra se faire sous le contrôle, et avec la caution, de responsables villageois qui seront comptables des sommes dues aux dates convenues, pour éviter de placer les techniciens dans des situations inconfortables.

Il convient donc que, dès l'hivernage, soient identifiées des personnalités villageoises avec lesquelles seront discutées et mises en place les modalités de l'achat des bâches, selon une organisation interne à définir avec l'ensemble communautaire (groupes de confiance par exemple et constitution d'épargnes préalables). Les animateurs recrutés, et éprouvés, lors de la première campagne, pourraient jouer un rôle important à ce niveau. Cette question sera une occasion d'inciter les exploitants à commencer à s'organiser entre eux, autour d'un premier objectif très concret, et sur une base qu'ils auront eux-mêmes définie.
2-6-4- L'assistance technique guinéenne et guérandaise

Les techniciens guinéens formés pendant la première campagne sont à même d'en assurer en grande partie la charge. En chacun des trois secteurs une équipe de terrain, composée d'un responsable et d'un assistant a acquis une expertise certaine en la matière et sur la moitié des 16 sites des exploitants sont aptes à les seconder. Enfin le suivi de la productivité des unités sera allégé et ne concernera par site que 3 bâches-témoins.

Cependant, une routine régulière de tournée hebdomadaire sur chaque domaine par le technicien responsable du secteur doit être maintenue, pour visiter l'ensemble des exploitations, confirmer les initiatives des uns, rectifier les erreurs des autres, divulguer les améliorations ou les innovations pertinentes constatées ailleurs, s'attarder auprès de ceux qui ont des difficultés dans la gestion de leurs cristallisoirs, vérifier les bâches-témoins, inscrire sur le cahier les recommandations faites ici ou là, consigner relevés ou observations sur le travail des tankés et la production de saumures, etc.. De même, il importe de maintenir des réunions régulières entre techniciens, pour faire le point sur chacun des secteurs, confronter les situations, échanger informations et expériences à transmettre, coordonner les actions et réfléchir aux difficultés rencontrées et aux initiatives à prendre. Le rythme hebdomadaire adopté lors de la première campagne (les quatre premiers jours de la semaine sur le terrain, le cinquième consacré au bilan de la semaine, à la préparation de la suivante, et à la réflexion commune de l'ensemble de l'équipe technique) a eu un effet formateur et stimulant, apprécié de tous. Il devrait être reconduit. Enfin il convient de penser à la formation de techniciens complémentaires qui seront requis pour les phases ultérieures de diffusion de l'apprentissage.

En raison de la charge de travail, et de la nécessité d'anticiper la généralisation de l'alternative à tous les milieux de mangrove, il serait souhaitable de prévoir dès l'année 2 un renforcement de chacune des 3 équipes de terrain avec un technicien supplémentaire. Celui-ci se formera au contact de son aîné dans la connaissance des sites, des exploitants et du fonctionnement de l'alternative, et pourra à mesure assumer une partie de la charge.

Cela représenterait pour les 16 sites répartis en 3 secteurs géographiques une équipe de terrain de 9 personnes mobilisées pour l'ensemble des actions relatives à la saliculture.

En ce qui concerne l'assistance guérandaise, l'équipe technique guinéenne a exprimé la nécessité d'un soutien à trois moments décisifs et sur trois aspects critiques : au démarrage pour le choix des emplacements et les premières mises en route de cristallisoir, une fois la saison lancée pour contrôler la gestion des volumes et les rendements, en fin de saison pour les aider à établir le bilan. Il conviendrait que l'assistant en mission effectue à chaque fois le tour de l'ensemble des sites et des exploitations (une semaine au moins par secteur). 

Il s'agirait de trois missions d'évaluation/réajustements dont le principe a été retenu par Univers-Sel. Les modalités exactes de celles-ci (répartition, durée de chacune et personnes concernées) seront discutées ultérieurement avec les responsables du projet lorsque les conditions globales de la continuation des programmes d'action engagés en mangrove seront arrêtées.

3- Conclusion 

La première campagne de démonstration en matière d'aménagements hydrauliques pour la riziculture et d'introduction de l'alternative solaire pour la saliculture, a atteint les objectifs fixés. Une dynamique de renouveau a été introduite sur les différents sites de démonstration choisis qui offrent un bon éventail des diverses situations productives caractéristiques des milieux de mangrove. Ils peuvent devenir des sites-pilotes de référence pour envisager à plus long terme une généralisation de la diffusion des nouvelles méthodes.

Cependant, il s'agit de ne pas brûler les étapes, tant en ce qui concerne les aménagements hydrauliques en riziculture que l'alternative sur cristallisoir en saliculture.

Les premiers demandent qu'on procède par phases bien circonscrites pendant quelques années et en suivant attentivement l'évolution du milieu physique. La seconde exige que l'on ne fasse pas l'impasse sur l'apprentissage par les producteurs de la conduite de l'outil si on veut l'implanter durablement. Des principes de base doivent être bien assimilés par eux et leur maîtrise des nouveaux outils assurée. Les engouements qui se sont manifestés n'auront qu'un temps, si l'accompagnement des exploitants, dans la gestion hydraulique de leurs territoires rizicoles et dans l'acquisition d'un nouveau savoir-faire salicole, fait défaut, ou si les objectifs quantitatifs sont privilégiés au détriment des objectifs qualitatifs. Les deux doivent aller de pair.

Pendant cette première campagne, un premier groupe de techniciens guinéens et un premier ensemble de producteurs ont pu être formés. Mais, en ce qui concerne la riziculture, un certain nombre de points sensibles demeurent qui demandent plusieurs saisons d'observation et les premières compétences acquises par les techniciens doivent s'appuyer sur une expérience plus longue. Pour la saliculture, il convient d'anticiper la formation de techniciens complémentaires qui seront requis pour les phases ultérieures de diffusion de l'apprentissage et qui viendront épauler la première équipe formée.

Il serait dommage que le travail entamé d'initiation des exploitants à des techniques et méthodes leur permettant de mieux gérer leurs territoires de mangrove soit suspendu pour des raisons tout à fait extérieures à l'action menée, alors que les résultats obtenus, la forte mobilisation rencontrée, tant du côté des exploitants que des techniciens ont montré la pertinence d'une approche adaptée au milieu et que l'enjeu environnemental et économique est décisif pour les populations de la Guinée Maritime.
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